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PREAMBULE 

 

En 2019, une convention portée sur trois ans a été signée entre l’Inventaire 

du patrimoine culturel de la Région Occitanie et la Communauté de communes 

Conflent Canigó, afin de réaliser un diagnostic patrimonial sur les 47 communes de 

la Communauté de communes. Cette étude s’inscrit dans une démarche 

topographique, visant à recenser l’ensemble du patrimoine bâti existant et disparu. 

Le diagnostic patrimonial réalisé sur chaque commune doit permettre de donner un 

état des lieux en approfondissant la connaissance scientifique, sous la forme d’un 

pré-inventaire. Il s’adresse principalement aux élus du territoire étudié, pour servir 

de base à de futurs projets patrimoniaux. C’est notamment le cas pour le Schéma 

de développement culturel en cours d’élaboration, qui doit permettre de dresser des 

orientations précises pour le territoire en matière de patrimoine.  

Chaque diagnostic fait l’objet d’une présentation historique par ordre 

chronologique, d’une synthèse sur le cadre naturel à travers les caractéristiques 

paysagères et architecturales (situation géographique, utilisation des ressources 

naturelles par l’homme, matériaux traditionnels employés dans la construction), et 

d’une analyse sur la forme urbaine. 

Les recherches effectuées sur chaque commune ont consisté à rassembler la 

documentation exhaustive, en vue de préparer la phase de terrain. Cette dernière a 

été réalisée rue par rue, en identifiant les caractéristiques architecturales de la 

commune depuis l’espace public et parfois à l’intérieur des habitations quand cela 

a pu être possible.  

L’enquête effectuée sur la commune de Marquixanes entre septembre et octobre 

2019 a permis de confirmer que le patrimoine bâti et vernaculaire témoigne d’un 

intérêt majeur, défini selon les critères historiques, architecturaux, de morphologie 

urbaine et paysagère. Tous ces éléments recensés ont pour point commun d’être 

visibles dans le paysage urbain. Les dossiers d’inventaires présentés ci-dessous ont 

été réalisés en prenant en compte ces critères ainsi que plusieurs degrés d’intérêt et 

font l’objet de dossiers d’inventaire joints en annexe, dont la valeur patrimoniale 

est illustrée ci-dessous. 

 L’église Sainte-Eulalie et Sainte-Julie de Marquixanes est un édifice qui 

présente de multiples transformations réalisées au cours des siècles. La valeur de 

significativité est ici représentée par son implantation, liée à la formation de la 

cellera à l’époque médiévale. Sur le plan historique, les principales phases de 

construction retenues sont le XIe et le XVIIe siècles. Très peu d’éléments d’époque 

romane sont conservés, les bases de certaines parties de l’église mériteraient de 

faire l’objet de sondages archéologiques. Par ailleurs, les murs porteurs sont 

fragilisés par les infiltrations d’eau provenant des pluies mais également de sources 

souterraines.  

 La cellera médiévale mentionnée dès le XIIe siècle, se distingue par sa 

valeur d’ancienneté, ou le bâti formé autour de l’église répond à un modèle 

d’architecture caractéristique des villages du Bas-Conflent. En effet, les celliers ou 

granges de la rue du Fort ont été conçus selon une typologie commune.  
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La formation de la cellera s’est accompagnée de la construction de fortifications, 

dont les sources historiques permettent d’identifier la période (XIIe siècle).  

Au Nord et à l’Ouest de la cellera, l’enceinte médiévale est clairement identifiée 

grâce à la conservation des murs, qui présentent un appareillage en opus spicatum. 

En dehors de ces portions de remparts, l’analyse du tracé des fortifications 

primitives est complexe, en raison de la reconstruction de l’église au XVIIe siècle. 

De plus, le village de Marquixanes n’a pas été uniquement doté d’un rang de 

fortifications, mais de plusieurs enceintes construites entre les XIIIe et XIVe siècles. 

Ces dernières sont difficilement identifiables, de part l’extension urbaine amorcée 

au XVIe siècle. Les départs de portes de la rue du Porche et de la rue du Figueral 

correspondent certainement aux remparts reconstruits au XIVe siècle, même si 

certaines études font remonter leur apparition un siècle plus tôt, avec la mention 

d’un castrum en 1245. Par ailleurs, la découverte de murs de fortifications au sein 

même des habitations de la rue du Porche confirme une partie du tracé hypothétique 

de fortifications édifiées après le XIIe siècle.  

 Le repérage de terrain a permis de distinguer la valeur architecturale de 

plusieurs habitations construites entre les XVIe et XVIIe siècles. L’îlot compris 

entre les rues Notre-Dame, du Centre et Del Savi concentre un bâti essentiellement 

bourgeois, avec un traitement des façades et des matériaux employés similaire, 

malgré les nombreux remaniements effectués aux XIXe et XXe siècles.  

Après analyse fine de chaque habitation de la rue du Centre, il est intéressant de 

relever la permanence du modèle de la grange, à la fois associé et distinct de la 

partie habitable. Les façades sur rue forment en effet une continuité, mais l’espace 

dédié à la fonction agricole est séparé des principales pièces à vivre.  

Les grandes demeures construites dans la première moitié du XVIIe siècle n’ont pu 

être visitées en raison de l’absence des propriétaires. La morphologie étudiée 

permet d’émettre des similitudes, comme l’importance accordée au jardin 

d’agrément. 

Site inscrit aux Monuments Historiques par arrêté du 21 novembre 1986, 

Marquixanes se distingue par une architecture soignée, à travers les rénovations 

faites sur les édifices publics et privés depuis quelques années. Les travaux réalisés 

sont en effet soumis à déclaration préalable, auprès de l’Architecte des Bâtiments 

de France.   

 Enfin, le riche passé agricole du territoire de Marquixanes lié aux 

différentes cultures telles que la vigne et la pomme apparait dans l’architecture avec 

des espaces dédiés, comme la cave au rez-de-chaussée de l’habitation. La 

construction de la cave coopérative en 1931 témoigne de la création de nouveaux 

procédés agricoles, liée à l’évolution des pratiques industriels.  

Plusieurs moulins à farine semblent avoir été construits en bordure des cours d’eau, 

comme l’indique les sources historiques. Cependant, la commune conserve un 

unique moulin, dont la construction est plus tardive que ceux mentionnés. Le 

moulin, reconverti en habitation, conserve son système hydraulique extérieur mais 

ne garde pas trace du mécanisme de transformation des céréales en farine. La 

présence d’un four à pain comme dans plusieurs habitations de Marquixanes, 

renseigne sur la vie quotidienne d’autrefois, où la fabrication du pain resta 

essentiellement familiale.  
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 La commune de Marquixanes localisée dans le département des Pyrénées-

Orientales est située dans le Bas-Conflent. Elle s’inscrit dans la Communauté de 

communes Conflent Canigó créée le 1er janvier 2015, regroupant 47 communes et 

résultant de la fusion entre la Communauté de Communes Vinça Canigou et la 

Communauté de Communes du Conflent.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 1 : Carte de localisation de la commune de Marquixanes au sein de la Communauté de communes  

Conflent Canigó 
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HISTORIQUE 

 

Marquixanes du IXe au XIVe siècle 

 

La Via Confluentana, voie romaine qui partait d’Illiberis (ancien nom 

d’Elne), traversait le territoire de Marquixanes au XIe siècle. Si son tracé est 

actuellement mal conservé, les travaux d’archéologie menés par l’archéologue 

Pierre Ponsich dans les années 1980 attestent du passage de l’antique voie à 

Marquixanes1. Cette dernière traversait le village d’Est en Ouest, dont quelques 

tronçons seraient actuellement visibles à proximité du cours d’eau la Coma de 

l’Oliu, et au-delà de la Route Nationale 116 ainsi que de la voie ferrée. Le pré-

inventaire archéologique des Pyrénées-Orientales en 2007, indique que la Via 

Confluentana (également appelée Cami Real soit Chemin Royal2), ne passait pas 

dans les hauteurs du village de Marquixanes, contrairement à ce que l’affirme le 

Collectif 19853.   

Le village de Marquixanes est mentionné pour la première fois en 1007, ou des 

terres situées sur le territoire de « Marchexanes » sont données à l’abbaye de Saint-

Martin du Canigou, par un certain Miron et sa femme4. L’abbaye fut en effet fondée 

à cette époque, sous l’impulsion de Guifre II, comte de Cerdagne et de Conflent, 

alors seigneur de Marquixanes. De plus, l’église Sainte-Eulalie apparait en 1025, 

au moment où l’évêque d’Elne Bérenguer décide de donner l’église Saint-Saturnin 

de Vernet-les-Bains à l’abbaye citée plus haut, en échange de l’église de 

Marquixanes5. A cette date, le nom retenu pour le village est « Matrechexanas » ; 

il devient « Madrechexanas » en 1035 et « Villa Marechexanes » en 11026. Selon 

l’étymologie latine, l’origine de ce nom proviendrait du terme « Matre » qui signifie 

la mère ou la source et de « Cassanus », pour désigner un chêne7. Le suffixe ANAS 

renverrait quant à lui à une « villa », un domaine agricole qui aurait été fondé par 

Marcus Cassius8.  

 
1 KOTARBA, Jérôme, CASTELLVI, Georges, MAZIERE, Florent. Les Pyrénées-Orientales 66, Coll. Carte archéologique de la 

Gaule, Pré-inventaire archéologique publié sous la responsabilité de PROVOST Michel. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 

Ministère de l’Education Nationale, Ministère de la Recherche, Ministère de la Culture et de la Communication, Maison des Sciences de 

l’Homme. Paris. 2007, p 409. 
2 Collège Gustave Violet. Via Confluentana, La voie antique en Conflent. Avec le concours de l’Association Culturelle de 

Villefranche-de-Conflent et de la Fondation Catalane du Patrimoine. Prades, 1985, p 1. 
3 KOTARBA, Jérôme, CASTELLVI, Georges, MAZIERE, Florent. Les Pyrénées-Orientales 66, Coll. Carte archéologique de la Gaule, 

Pré-inventaire archéologique publié sous la responsabilité de PROVOST Michel. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Ministère 

de l’Education Nationale, Ministère de la Recherche, Ministère de la Culture et de la Communication, Maison des Sciences de l’Homme. 

Paris. 2007, p 409. 
4 ALART. Bernard. Cartulaire Roussillonnais. D’après l’Inventaire de dom Agullana 
5 CAZES, Albert. Le Roussillon sacré. Éditions Conflent. 1977, p 38. 

6 PONSICH, Pierre. Revue Terra Nostra. Rosselló – Vallespir – Conflent – Capcir – Cerdanya – Fenolledès, Limites historiques et 

répertoire toponymique des lieux habités de ces anciens « Pays ». Numéro 37. Prades. 1980, p 108. 
7 Centre de Recerques i d’Estudis Catalans (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà, BASSEDA Lluís. Revue Terra Nostra. Toponyme 

historique de Catalunya Nord. Numéros 73 à 80. Prades. 1990, p 505. 
8 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 1989, 

p 10. 
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Un document de 1035 cite les confronts de Marquixanes, dont la Coma de la Perdiu 

(« la Coma paradisium ») au Nord-Est, les Escaleres (« ipsam scaleram ») au Nord 

près des berges de la Têt et les Quers (rochers en catalan) à l’Ouest du village9. A 

cette date, le comte de Cerdagne et de Conflent décide de se retirer auprès des 

bénédictins de l’abbaye de Saint-Martin du Canigou. Marquixanes passe ainsi sous 

la seigneurie de l’abbaye, qui détient alors la totalité du territoire ainsi que des terres 

dans la commune voisine de Los Masos10. Par ailleurs, deux moulins qui 

appartenaient au comte de Cerdagne sont concédés à Saint-Martin du Canigou11. 

L’abbaye bénéficie en 1172 d’une autorisation du roi Alfons, pour la construction 

d’une força, enceinte fortifiée afin de protéger le village12. En effet, la décision de 

construire des fortifications ne pouvait se faire sans l’approbation du roi, malgré 

l’appartenance de la seigneurie de Marquixanes à l’abbaye bénédictine13. 

La mention d’une cellera à Marquixanes est attestée en 1176, dans un acte de 

donation de deux celliers par l’abbé de Saint-Martin du Canigou à Guillaume, alors 

seigneur d’Eus14. Ces celliers sont de taille différente, en fonction de la catégorie 

sociale du propriétaire. Le plus grand devait appartenir à l’abbaye elle-même, tandis 

que le second de taille plus réduite, était tenu par un exploitant agricole15.  

 
9 Centre de Recerques i d’Estudis Catalans (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà, BASSEDA Lluís. Revue Terra Nostra. Toponyme 

historique de Catalunya Nord. Numéros 73 à 80. Prades. 1990, p 506. 
10 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 11. 
11 ROSENSTEIN Jean-Marie. Revue Conflent. Les moulins en Conflent. 1989, p 102. 
12 DE POUS, Anny. Revue Conflent. Tours et châteaux de la « Vall de Freu » du moyen et du bas Conflent. Numéro 70, 1974, p 

255. 
13 Ibid, p 253. 
14 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon, Presses universitaires de Perpignan, Éditions Trabucaire, 

1998, p 414. 
15 Ibid. 

Figure 2 : Vestige d'un mur de l'église primitive dédiée à Sainte-Eulalie  
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Le texte mentionne ces celliers « in celleria de Marechexanis », espace sacré 

entourant l’église, sur lequel ils ont été construits et situé dans un rayon de 30 pas 

autour de l’église16.  

Les moulins à Marquixanes sont évoqués au XIIIe siècle, avec une autorisation de 

construction sur la rivière de la Têt, établie en 1212 par l’abbé Pere de Saint-Martin 

du Canigou, à Guillem d’Eus17. A cette époque, les droits seigneuriaux de l’abbaye 

sont en plein expansion, avec la prise en possession de plusieurs terres à 

Marquixanes. C’est le cas des propriétés de Ramon de Exenica en 120018 ainsi que 

des parts de l’impôt sur les récoltes que possédait le seigneur Guillem d’Illa à 

Marquixanes, entre 1263 et 127219. Afin de diminuer les divers impôts que les 

habitants devaient rendre compte à la seigneurie, l’abbaye décide au XIIIe siècle de 

supprimer les droits sur les terres appelés « mauvais usages ». Il en est question en 

1240, ou Pere de Quers et son épouse sont affranchis des droits « d’intestia, 

exorquia et mortuorum », en l’échange de 40 sous20. L’abbaye désigna à cette 

époque un batlle (maire en catalan), afin de représenter la seigneurie. Le premier 

est désigné en 1297, pour gérer à la fois les communes de Marquixanes et de Los 

Masos21.  

La mention de l’autorisation de bâtir un castrum à Marquixanes par le roi Jaume 

d’Aragon en 124522, permet de consolider le rôle de village fortifié dès l’époque 

médiévale. De plus, l’existence de fortifications est attestée dans un texte de 1263, 

qui mentionne le « castro de Marchexanes »23.  

C’est en 1305 qu’est évoqué le principal canal de Marquixanes, dont il est question 

d’annuler une concession d’arrosage pour les habitants de Marquixanes et de la 

commune voisine d’Eus. La concession fut remplacée par une nouvelle, attribuée 

par le roi de Majorque II24. Sous le règne de ce dernier, les remparts seront 

démantelés en 1347, suite à sa prise de possession des terres du Conflent25. Leur 

reconstruction est accordée par le roi Pierre IV d’Aragon à l’abbaye de Saint-Martin 

du Canigou en 135126.  

La Peste Noire de 1348 qui frappa le territoire de Marquixanes entraina une nette 

diminution de la population, en passant d’environ 35 chefs de famille27, à 27 feux 

(foyers d’habitation) en 1358.  

 
16 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon, Presses universitaires de Perpignan, Éditions Trabucaire, 

1998, p 20. 
17 ALART. Bernard. Cartulaire Roussillonnais. Volume Z, p 360. 
18 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 10. 
19 Ibid.  
20 ALART. Bernard. Cartulaire Roussillonnais. Volume Z, p 99. 

21 Ibid. 
22 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon, Presses universitaires de Perpignan, Éditions Trabucaire, 

1998, p 415. 
23 Ibid, p 407. 
24 A.D.P.O. B. 12 
25 CAZES, Albert. Vinça. Guide touristique « Conflent ». Prades. s.d, p 28. 
26 DE POUS, Anny. Revue Conflent. Tours et châteaux de la « Vall de Freu » du moyen et du bas Conflent. Numéro 70, 1974, p 

255. 
27 RUIZ, Sophie, TAGLIAFERRO Léa. Le troisième rang des fortifications, Ecole Nationale Supérieure d’Architecture de 

Montpellier (4ième année), 2017 
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La population se stabilise autour de ce chiffre tout au long du XIVe siècle, avec 26 

feux entre 1365 et 1370, soit environ une centaine d’habitants28. Elle baisse à 13 

feux en 137829. 

 

Marquixanes du XVe  au XVIIe siècle 

 

Aux XVe et XVIe siècles, la population tend à augmenter avec 18 feux entre 

1470 et 149030, 24 feux en 1515 et 25 feux en 155331.  

La força du XIIe siècle est mentionnée au XVIe siècle par le curé de Marquixanes, 

qui se plaint de ne pas pouvoir entrer à l’intérieur de l’espace fortifié. Le consul de 

la ville avait en effet fermé les portes afin de lui interdire l’accès32.  

Les consuls avaient comme principale fonction de collecter les impôts royaux. Sous 

l’Ancien Régime, ces derniers étaient élus chaque année par deux33. Une 

délibération de 162734 permet de connaitre le nom des deux consuls de 

Marquixanes, qui sont Pere Alseu et Anthicus Fabra. Ils ont été comptabilisés en 

tant que chefs de famille, au côté de 26 autres ; Joan Alseu, Joan-Pere Alseu, Joan-

Père Bosom (également batlle de la commune), Jaume Bosom, Pere Barrera, Antoni 

Barrera, Jaume Caramany, Pau Carbonell, Miquel Carbonnel, Pau Codalet, Antoni 

Codalet, Joan-Angel Camps, Francesc Calvet, Antoni Fabra, Pere-Miquel Fabra, 

Blasi Escapa, Pere Garaula, Marc Garaula, Antoni Guillo, Blasi Guillo, Pere-Anton 

Ginoer, Raphael Joher, Amador Tarda, Pere Quès, Pere Paucho et Joan-Pere Prats. 

Au XVIIe siècle, la mainmise des terres agricoles par l’abbaye de Saint-

Martin du Canigou n’est plus aussi forte qu’au XIIIe siècle. En effet, certains 

terrains semblent appartenir à des seigneurs laïcs ou religieux, comme le châtelain 

Hyacinthe Descatllar de Puigvalador. Ce dernier détenait des biens à Marquixanes, 

attribués au seigneur de Palmes suite à leur confiscation par Louis XIV35.  

La nouvelle église de Marquixanes dédiée à Sainte-Eulalie et Sainte-Julie36 est 

construite au XVIIe siècle, à l’emplacement de l’édifice primitif mentionné au XIe 

siècle. En effet, la date « 1611 » est portée sur la base du clocher et « 1646 » au-

dessus de la porte de la sacristie. Le marché pour la construction de la nouvelle 

église est conclu le 18 février 1646 à Marquixanes, entre le bailli (représentant du 

seigneur), le curé de la paroisse, un consul, trois administrateurs députés, Jérôme 

Bassat entrepreneur à Prades ainsi que Blaise et Jacques Albi, entrepreneurs 

d’Espira-de-Conflent37. 

 

 

 
28 BATLLE, Monique, GUAL, Raymond. Revue Terra Nostra. « Fogatges » Catalans, Capcir-Cerdanya-Conflent Rosselló-

Vallespir (Recensements du XIe au XXe siècles). Numéro 11. Prades. 1973, p 16. 
29 Ibid, p 20. 
30 Ibid, p 26. 
31 Ibid, p 28 et p 31. 
32 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon, Presses universitaires de Perpignan, Éditions Trabucaire, 

1998, p 415. 
33 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 15. 
34 Archives communales déposées aux A.D.P.O., 1 
35 AD.P.O., B. 394 
36 Voir le dossier  
37 CAZES, Albert. Marqueixanes. Perpignan. s.d, p 8. 
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Afin d’édifier l’église, une partie de l’enceinte du XIIe siècle a été détruite 

(probablement au niveau du chevet) ainsi que deux celliers, appartenant à Amador 

Tarda et Pierre-François Martí38. 

Une première porte en plein cintre certainement datée du XVIIe siècle et située au 

niveau de l’enceinte de la cellera, permet d’accéder au parvis de l’église. L’entrée 

de cette dernière s’effectue par une porte en plein cintre, encadrée par des claveaux 

en marbre rose de Villefranche-de-Conflent. Une représentation en bas-relief de 

Sainte-Eulalie accompagnée de la palme de son martyre, de son livre d’heures et 

d’une croix en forme de X décore la clé centrale (annexe 1).  

Le cimetière de Marquixanes est mentionné en 1671, avec la présence de la chapelle 

Saint-Pons, dans laquelle se tient un conseil visant à régler une affaire de la 

commune39. Le 11 mai, jour de la fête de Saint-Pons, une grande messe était 

célébrée dans la chapelle, ainsi que les vêpres (office célébré le soir)40. 

 

 

 

 

 

 

 
38 Ibid. 
39 Ibid, p 19. 
40 Ibid, p 20. 

Figure 3 : Dates de construction de l’église Sainte-Eulalie portées sur le clocher et à l’entrée de la sacristie 
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Marquixanes au XVIII e siècle 

 

Les droits seigneuriaux exercés par l’abbaye restent importants tout au long 

du XVIIIe siècle, comme le droit « d’ingrès » (d’entrée), qui consistait à verser un 

impôt dès la nomination d’un nouvel abbé de l’abbaye. Ce fut notamment le cas en 

1764, où suite à la nomination de l’abbé de Durfort, les habitants du village ont 

sollicité l’intervention du viguier chargé de rendre la justice, afin de supprimer cette 

perception. Le viguier décida de reporter l’impôt, en raison des conditions de 

pauvreté dans lesquelles se trouvaient les habitants41.  

Jean-Marie Grumet de Montpie fut le dernier abbé de Saint-Martin du Canigou. 

L’abbaye est en effet supprimée en 1781 par une bulle de Pie VI puis sécularisée le 

3 septembre 178342.  

Le premier Maire élu de Marquixanes fut Jean Carbonell en 1790, qui exerça sa 

fonction jusqu’en 179443. La période de son mandat est marquée par les 

bouleversements sociaux et politiques de la révolution française, qui ont impacté le 

village. En effet, suite à la Convention du 24 février 1793, le Maire est obligé de 

fournir six hommes de Marquixanes afin de rejoindre l’armée révolutionnaire 

française, alors en baisse d’effectif44. Les hommes ainsi tirés au sort sont François 

Carbonell, Gaudérique Carbonell, Joseph Vallmary, Ferréol Pauco, Jean Eit et 

François Solère45. Le Maire tenta à plusieurs reprises d’éviter cet enrôlement, 

notamment en faisant rédiger de faux certificats médicaux pour trois appelés, par 

l’officier de santé Xavier Maseres. Les deux autres hommes tirés au sort ont quant 

à eux été remplacés46.  

L’année 1793 est également troublée par l’invasion des troupes espagnoles sous le 

commandement du général Ricardos, en conflit avec la France révolutionnaire. Les 

troupes envahissent Marquixanes et Prades entre les 25 et 30 juillet47 ; malgré le 

peu de temps resté sur le territoire, le fondement même des institutions est remis en 

cause afin de revenir à l’organisation sociale de l’Ancien Régime (suppression de 

la fonction de Maire au profit des consuls par exemple). Après le départ des troupes 

espagnoles, les habitants de Marquixanes qui ont collaboré à l’instauration d’une 

nouvelle politique sont contraints d’émigrés48. En 1794, seize émigrés de 

Marquixanes sont signalés. Il s’agit de François-Xavier de Compte, Paul Alzeu, 

Rose et François Dorandeu, Marie Mas-Calmeille, Parey Mas-Calmeille, Joseph 

Mas-Calmeilles, Gaudérique Graule, Pierre Eit, François et Michel Baillette, 

Michel Galand, Joseph Fabre Clareto, Jean-Baptise Mallon, Marie Bordo et Joseph 

Fabre-Mir49.  

 

 
41 AD.P.O., C. 1956 
42 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 15. 
43 Ibid, p 20. 
44 Ibid. 
45 Ibid. 
46 A.D.P.O. L. 658 
47 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 21. 
48 Ibid. 
49 Ibid, p 22. 
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Marquixanes du XIX e siècle à nos jours  

 

Les émigrés retournent à Marquixanes au début du XIXe siècle ; la conduite 

de certains dont François-Xavier de Compte se révèle irrespectueuse vis-à-vis de 

Xavier Queya, Maire en place en 1800. En effet, les habitants restés sur place ont 

pour certains acheté des biens des émigrés. Ces derniers souhaitant les récupérer, 

de nombreuses querelles ont lieu. Le retour des Bourbons sous la Restauration 

entraina la nomination de François Xavier de Compte en tant que Maire de 

Marquixanes en 1815, jusqu’en 182650. A cette époque, Marquixanes compte 

environ 580 habitants, avec une hausse en 1846 (619 habitants)51.  

Au XIXe siècle, le cimetière est déjà déplacé hors les murs. Il apparait effectivement 

sur le cadastre napoléonien, à l’emplacement de l’actuelle Mairie et au côté d’une 

chapelle dédiée à Saint-Pons, dont l’emprise bâtie est indiquée52.  

 

Jusqu’au début du siècle, l’école s’effectuait dans l’ancien hôpital qui avait 

également pour fonction de maison commune53, situé dans la rue Notre-Dame (en 

dehors de la période révolutionnaire, où l’enseignement était fait dans le 

presbytère)54. Elle était certainement réservée aux garçons, puisque l’année 1840 

est marquée par l’ouverture d’une école pour les filles.  

 
50 Ibid, p 24. 
51 BATLLE, Monique, GUAL, Raymond. Revue Terra Nostra. « Fogatges » Catalans, Capcir-Cerdanya-Conflent Rosselló-

Vallespir (Recensements du XIe au XXe siècles). Numéro 11. Prades. 1973, p 66. 
52 Pays d’art et d’histoire Vallée de la Têt, Parcours Marquixanes, Languedoc-Roussillon Midi-Pyrénées, 2016, p 11. 
53 Ibid, p 14. 
54 Ibid, p 27. 

Figure 4 : Emplacement du cimetière et de la chapelle Saint-Pons au XIXe siècle, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-

Orientales, Section B unique dite du village, 15NUM1024W103/BU0 
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Supprimée entre 1859 et 1860, elle fut réouverte en école privée peu de temps après, 

sous l’impulsion de Mademoiselle Olive, puis transformée en école publique55. 

L’ancien hôpital est jugé insalubre, comme l’atteste une délibération de la 

commune en 1850, qui indique que « l’état de délabrement dans lequel se trouve la 

maison communale qui sert d’école inspire de sérieuses inquiétudes et menace de 

s’écrouler »56. La construction d’une nouvelle école est finalement décidée qu’à 

partir de 1880, où l’officier ministériel Auguste Mas, donne l’autorisation d’édifier 

un bâtiment à l’emplacement même de l’ancien cimetière57. Les locaux ouvrent en 

1882 avec deux classes (pour les filles et les garçons) et accueillent également la 

mairie de Marquixanes.  

 

Tout comme l’ancien hôpital, le presbytère localisé à la Porte du Figueral était en 

très mauvais état. Il menaçait en effet ruine, tel que l’indique en 1854 l’architecte 

diocésain venu constater l’immeuble en péril58. Un an plus tard, le presbytère 

s’effondre partiellement59.  

Ce n’est qu’à partir de 1858 que la décision de construire un nouvel édifice est 

validée, à l’emplacement d’un cellier du nom de « cave de Sainte Eulalie » sur la 

Place de l’Eglise60. Sa construction ne sera terminée qu’en 1860. 

 

 

 

 
55 Ibid. 
56 Archives communales de Marquixanes 
57 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 27. 
58 Ibid, p 30. 
59 Archives de Marquixanes, registres de délibérations 
60 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 30. 

Figure 5 : Mairie de Marquixanes, rue des Écoles 
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Figure 7 : Façade principale du presbytère, Place de la République 

Figure 6 : Emplacement de l’ancienne cave de Sainte-Eulalie, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, Section 

B unique dite du village, 15NUM1024W103/BU0 
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C’est également dans les années 1860 que la création d’un nouveau cimetière est 

décidée, l’ancien étant devenu trop ancien. Pour ce faire, un terrain de 31 ares 

appartenant à Ambroise Mas est cédé à la commune en 186661. Finalement, seuls 

10 ares sont destinés au cimetière, le reste étant réservé pour la construction d’une 

nouvelle chapelle dédiée à Saint-Pons (l’ancienne étant alors en état de ruine) et 

l’aménagement d’un jardin pour la paroisse62. La chapelle Saint-Pons est 

reconstruite sur une parcelle qui jouxte le cimetière, à la demande du conseil 

municipal réuni le 10 février 186763. Les familles Serranié et Izern inhumées dans 

la chapelle primitive, sont transférées dans la nouvelle chapelle. 

 

 

 

 

 

 
61 Ibid, p 30. 
62 Archives de Marquixanes, registres de délibérations 
63 Association La Cellere de Marquixanes, L’architecture, Chapelle Saint-Pons Marquixanes, [en ligne], 2011 

Figure 8 : Emplacement du cimetière et de la nouvelle chapelle Saint-Pons 
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Le tronçon de la ligne de chemin de fer de Perpignan à Villefranche-Vernet-les-

Bains qui part de Bouleternère à Prades ouvre en 1877, permettant ainsi de 

désenclaver la commune de Marquixanes, tout comme les villages voisins de Los 

Masos et Eus64. La gare de Marquixanes65 permettait de transporter des 

marchandises locales, notamment liées à la production de vin et à la culture de la 

pomme de terre, alors en essor dans les années 1930.  

 Par ailleurs, la cave coopérative est inaugurée en 1931, en présence du Maire 

François Dorandeu, d’Antoine Amiel, de Jules Vicens, Jean Laveyrou, Michel 

Escape et de François Pauco66. Marquixanes compte à cette date 416 habitants67, 

soit une nette diminution par rapport au siècle précèdent.  

L’année 1940 est marquée par un important épisode de crues, ravageant les vignes, 

les jardins ainsi que les pâturages. L’essor des vergers suite à cet aléa climatique 

entraina la création de la coopérative de fruits et légumes en 194868. Cette dernière 

fut également construite pour la culture de la pomme de terre (annexe 2).  

Peu d’éléments historiques concernant la période de la seconde guerre mondiale 

sont attestés à Marquixanes, en dehors d’un tragique évènement survenu le 27 

juillet 1944. A cette date, sept membres du maquis Henri Barbusse (mouvement de 

résistance créé en 1943 et activement pourchassé par les Allemands alors installé à 

Valmanya) descendent sur Marquixanes pour l’approvisionnement en pain69.  

 
64 Fédération historique du Languedoc méditerranéen et du Roussillon. Perpignan, 1969. Volume 42 de Congrès [en ligne] Édition La 

Fédération. 1970, p 87. 
65 Voir le dossier 
66 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 52. 
67 BATLLE, Monique, GUAL, Raymond. Revue Terra Nostra. « Fogatges » Catalans, Capcir-Cerdanya-Conflent Rosselló-

Vallespir (Recensements du XIe au XXe siècles). Numéro 11. Prades. 1973, p 66. 
68 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 53. 
69 LARRIEU, Jean. Centre de Recerques i d’Estudis Catalans) (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà. Revue Terra Nostra. Catalunya 

Nord 1939-1944, Vichy, l’occupation Nazie et la Résistance Catalane. I. « Chronologie des années noires ». Prades. Numéros 89-

90. 1994, p 311. 

Figure 9 : Gare de Marquixanes 
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Pris d’assaut par un camion de soldats allemands, ils échangent avec ces derniers 

des coups de feu. Aucun d’entre eux n’a été blessé, en dehors de Roger Roquefort 

originaire de Millas, qui fut tué près de la gare par Walter Wiese, chef de la gestapo 

de Prades, après avoir tenté de se réfugier dans une habitation70. Afin de célébrer la 

mémoire du disparu, une plaque commémorative a été apposée à l’endroit où le 

maquisard a été tué. Par ailleurs, la Route Nationale 116 qui traverse Marquixanes 

porte actuellement le nom de Roger Roquefort.  

  

A la fin des années 1980, la commune de Marquixanes compte environ 300 

habitants71. La population est vieillissante, malgré la création de lotissements, qui 

a entrainé la venue de nouveaux habitants. Selon le recensement de la population 

en vigueur à compter du 1er janvier 2019, Marquixanes fait état de 548 habitants, 

avec une hausse de la population jeune72.  
 

 

 

  

 

 

 

 
70 Ibid. 
71 Ibid, p 54. 
72 Insee, Populations légales en vigueur à compter du 1er janvier 2019, Pyrénées-Orientales, décembre 2018 

Figure 10 : Plaque commémorative en l'honneur de Roger Roquefort, avenue Roger Roquefort 
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LE CADRE NATUREL 

 

Paysage et activité économique  

 

 La commune de Marquixanes d’une superficie de 479 hectares, est située à 

286 m d’altitude. Elle est délimitée à l’Ouest par les communes d’Eus et de Los 

Masos, à l’Est par Vinça, au Nord par Arboussols et au Sud par le village d’Espira-

de-Conflent. Au Nord, le territoire est marqué par le passage de la route nationale 

116, créée en 1824 afin de relier Perpignan à Mont-Louis, et du fleuve de la Têt, 

dont les correcs (ravins) de la Coma d’Espira et de l’Oliu viennent l’alimenter.  

 

 La partie Sud de Marquixanes se caractérise par la présence de terrains granitiques 

et de terrains argileux, à proximité de la Coma d’Espira73. Le village lui-même s’est 

formé sur un sol de granit, provenant en partie du Massif de Quérigut-Millas. Ce 

dernier marque la rive gauche de la Têt par la faille de Prades, dont la présence 

d’eau sulfureuse (proximité avec les sources de Nossa sur la commune de Vinça) 

est liée à cette manifestation géologique.  

Jusqu’à la fin du XIXe siècle, les cultures de Marquixanes sont essentiellement 

vivrières ; la toponymie des lieux-dits rappelle ces différents types de culture, 

comme la vigne (Els Vinyers), le figuier (Lo Figaral) et l’olivier (Les Olibeills).  

 
73 Ibid, p 7. 

Figure 11 : Principaux cours d’eau du territoire de Marquixanes 
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La pomme de terre, le maïs ainsi que le haricot sont également cultivés pour 

l’autoconsommation et l’alimentation des bovins et des ovins74.  

 

Le figuier est un arbre fruitier particulièrement bien présent sur la commune de 

Marquixanes, dont certaines façades d’habitation gardent les supports en bois ou en 

pierre, qui permettaient jusqu’au XXe siècle de sécher les figues à partir d’une 

ficelle tendue75 (annexe 3).  

La vigne était la principale ressource des habitants de Marquixanes, dont l’essor 

s’est opéré entre les XVIIe et XVIIIe siècles. En effet, les populations modestes 

possèdent des parcelles de vigne, comme c’est le cas pour le brassier (ouvrier 

agricole) Jaume Pauco, qui détient six parcelles en 168976. Le vin produit était 

vendu aux traginiers (muletiers en catalan) de Cerdagne77. Cette activité dépendait 

des aléas climatiques, notamment à la fin du XVIIIe siècle où d’importantes 

intempéries ont dévasté la plupart des vignes. 

  En dehors des vignes, les plus fortunés possèdent des terrains supplémentaires, 

dont Galderich Felip avec trois parcelles de vigne, un jardin et deux champs78. Sur 

125 journaux79 de vigne (environ 44 hectares) recensés en 1775, seuls 12 

appartiennent aux propriétaires les plus aisés.  

 
74 Ibid, p 9. 
75 Témoignage d’un habitant de Marquixanes 

76 A.D.P.O., 3E 11/266 
77 CAZES, Albert. Marqueixanes. Perpignan. s.d, p 27. 
78 A.D.P.O., 3E 11/265 
79 Le Grand Larousse illustré, Édition Larousse, 2016, Définition Journal : « Mesure de superficie correspondant au terrain labourable 

par un attelage en un jour »., p 645 

Figure 12 : Principaux lieux-dits de Marquixanes 
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Ces derniers semblent plus intéressés par des terres prévues pour l’arrosage, avec 

49 journaux sur 115 hectares cultivés80. Les biens évalués à plus de 1000 livres en 

1775 concernent 24 familles aisées, contre 90 familles aux faibles revenus81. 

La pomme de terre est principalement cultivée à partir du XVIIIe siècle, au côté du 

haricot, du chanvre et du maïs. Elle l’est encore dans les années 1930, où la 

production était chargée dans des wagons de la gare pour être transportée ailleurs 

en France82.  

Les céréales représentent également une grande partie des terres cultivées, avec 70 

hectares en 1802 (état des cultures dressé à partir des réponses du maire de l’époque 

à un questionnaire) ; il s’agit du blé et du froment (28 hectares), ainsi que du méteil 

et du seigle (42 hectares)83.  

L’élevage est présent sur les hauteurs de Marquixanes, avec environ 400 caprins, 

une trentaine de bovins, 20 ânes, 18 chevaux et 6 mulets au début du XIXe siècle84. 

Dans les années 1940, Marquixanes compte trois troupeaux de moutons, 

appartenant respectivement à Jean Salies, Pierre Germain et Etienne Marc85.  

Les pentes Nord du village sont marquées par la présence d’anciennes feixes 

aménagées (terrasses en catalan), qui permettaient de cultiver la vigne et l’olivier. 

 L’exode rurale amorcée dans la première moitié du XIXe siècle ainsi que la crise 

du phylloxéra sur le vignoble entraina une diminution de la production de vin, 

malgré la création de la cave coopérative en 1931.  

 

 
80 A.D.P.O., C. 1954 
81 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 18. 
82 Ibid, p 52. 
83 A.D.P.O., O Marquixanes  
84 A.D.P.O., O Marquixanes 
85 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 52. 

Figure 13 : Cave coopérative de Marquixanes, avenue Roger Roquefort 
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Suite à la destruction en 1940 de nombreux champs cultivés par les crues, des 

pêchers et des abricotiers sont plantés sur le territoire de Marquixanes. Sur 212 

hectares en 1978, 121 sont dédiés aux vergers, dont 91 en pêches, 13 en pommiers, 

12 en abricotiers, 4 en cerisiers et 1 en poiriers86. Parallèlement à ces cultures, 

certaines deviennent obligatoires comme celles du tournesol et du colza87. Les 

quelques vignes qui étaient situées sur les coteaux ont progressivement été 

remplacées par un paysage de maquis, avec la présence de plusieurs variétés de 

chênes, dont le vert et le pubescent. Les feixes en pierres locales des vignes sont 

encore visibles dans le paysage. 

Plusieurs corps de métier étaient exercés à Marquixanes au XIXe siècle. En 

effet, le centre ancien est actif avec la présence en 1831 de trois tisserands, d’un 

tailleur (de pierre ?), d’un gendarme, de deux cabaretiers, deux cordonniers, un 

chirurgien, un cantonnier pour l’entretien des routes, un boucher, ainsi qu’un 

maréchal ferrant88. Jusqu’au XXe siècle, les habitations situées entre la place Saint-

Pons et la rue Notre-Dame comprenaient au rez-de-chaussée des espaces pour 

abriter les chevaux89. L’actuelle habitation n°29 place Saint-Pons était une ancienne 

forge, où les chevaux étaient chaussés90 (annexe 4).  

De plus, une épicerie était en activité durant la guerre de 1939-1945, au niveau de 

l’habitation située entre les rues Del Savi et Notre-Dame91. L’accès s’effectuait à 

partir de trois marches depuis la rue Notre-Dame. Il est actuellement remplacé par 

une large baie, qui témoigne du remaniement du bâti à la fin du XXe siècle (annexe 

5).  

 
86 Ibid, p 53. 
87 Ibid, p 52. 
88 Ibid, p 32. 
89 Témoignage d’une habitante de Marquixanes 
90 Ibid. 
91 Témoignage de la propriétaire actuelle 

Figure 14 : Coteaux de Marquixanes avec les feixes, versant Sud 
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Les aménagements hydrauliques  

 

La commune de Marquixanes est traversée par un canal d’irrigation, 

mentionné en 1305 dans une concession d’arrosage, dont la resclosa (prise d’eau 

en catalan) d’origine était située au-dessus de Prades. Elle fut modifiée par la suite 

vers 1780, suite au redressement du lit de la Têt92. Le cadastre napoléonien indique 

son tracé, visible au Sud de Marquixanes.  

Dans la deuxième moitié du XIXe siècle, les tenanciers chargés de l’entretien du 

canal prennent la décision d’aménager une seconde branche, le Rec Nou, afin 

d’assurer un meilleur arrosage des terres de Marquixanes. Cette branche se sépare 

de la première (qui porte désormais le nom de Rec Vell) sur la commune d’Eus, au 

lieu-dit la Passera. Le canal Rec Vell suit actuellement l’Allée Del Rec, située au-

dessus du cimetière (annexe 6).  

D’anciennes sources souterraines circulent sous le bâti de Marquixanes93, 

notamment au niveau de l’unique fontaine située en bordure de la rue Del Pailleret. 

Il s’agit du principal point d’eau potable de Marquixanes jusqu’en 1932, où des 

travaux d’adduction d’eau potable ont été effectués à partir d’une pompe94, placée 

au niveau de l’actuel belvédère de la fontaine. Cette dernière a certainement été 

construite au XVIIe siècle, comme l’atteste la date « 1663 » gravée sur une pierre 

en granit. Le lavoir à trois bassins construit à côté de la fontaine date quant à lui 

probablement de la fin du XIXe siècle95.  

 

 

 

 
92 A.D.P.O. XIII S. 14 
93 Témoignage des habitants de Marquixanes 
94 Panneau signalétique patrimoine, Marquixanes, un village médiéval, Le carrer del Palleret, 2017 
95 Voir les dossiers  

Figure 15 : Canal d’irrigation de Marquixanes, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, Tableau 

d’assemblage, 15NUM1024W103/1TA0 
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L’existence de moulins à farine sur le territoire de Marquixanes est attestée 

dès 1035, avec la concession de deux moulins à l’abbaye de Saint-Martin du 

Canigou par le comte Guifred. Toutefois, les écrits des XVIIe et XVIIIe siècles 

indiquent la présence d’un unique édifice, ayant servi de moulin communal 

(postérieur aux moulins précédents ?). Ce dernier fut en effet probablement 

construit en 1628, avec l’autorisation donnée par l’abbé de l’abbaye de Saint-Martin 

du Canigou de construire un moulin à farine96. L’accès au moulin s’effectue par 

l’actuelle rue du Moulin, reliée à la route nationale 116. Cette dernière apparait sur 

le cadastre napoléonien sous le nom de Route de Prades à Perpignan (annexe 7).  

 
96 A.D.P.O. Archives Communales, Marquixanes, 1 

Figure 16 : Fontaine et lavoir de Marquixanes, rue Del Pailleret 
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Le moulin communal fonctionnait grâce à un canal d’arrosage relié à la Têt, dont 

la construction fut complexe. En effet, son aménagement a nécessité l’ouverture 

d’une galerie d’environ 100 m dans la roche97.  

Le moulin est composé de trois corps de bâtiment qui ont fait l’objet de peu de 

modifications depuis son dernier rachat dans les années 199098. L’accès au bâtiment 

principal s’effectue par un escalier rajouté postérieurement à la construction de 

l’ensemble. A l’origine, l’accès aux pièces à vivre situées au premier étage 

s’effectuait par une porte en façade latérale, transformée par la suite en fenêtre. 

L’entrée est actuellement accessible par une grande baie vitrée (annexe 8).  

A l’angle de la cheminée encore conservée se trouve la trappe d’un four à pain, dont 

la structure en saillie est visible en façade Ouest. De forme arrondie, le four à pain 

est constitué de moellons de pierres locales (principalement du schiste), de briques 

rouge incrustées ainsi que d’un mortier à la chaux. Il est terminé par une couverture 

en tuiles canal.  

 

 
97 Ibid, p 36. 
98 Témoignage de l’occupante actuelle 

Figure 17 : Emplacement du moulin communal et tracé du canal, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, 

Section A unique dite de la Soulanc, 15NUM1024W103/AU0 

Figure 18 : Four à pain, ancien moulin communal 



Diagnostic patrimonial 

26 

 

L’accès au rez-de-chaussée s’effectue à l’Est du bâtiment principal par une porte 

en bois cintrée, encadrée de pierres de granit équarries disposées en rang, ainsi que 

par une trappe au premier étage. Les fenêtres surmontées par des linteaux en bois 

sont des rajouts postérieurs à la construction du moulin. En effet, les jambages sont 

cimentés et l’une des fenêtres possède un balconnet en fer. L’appareillage de la 

façade est en galets de rivière, avec des inclusions de brisures de terre cuite. Une 

ancienne porcherie partiellement ruinée est accolée à la façade (annexe 9). Le rez-

de-chaussée conserve des outils agricoles utilisés postérieurement et a certainement 

servi de squat avant le rachat du moulin (annexe 10).  

L’eau qui permettait le fonctionnement du moulin à farine circulait sous ce dernier, 

à partir de deux branches du canal aménagées à cet effet. Les ouvertures prévues 

pour la circulation de l’eau ont été partiellement comblées et bouchées par un 

ensablement naturel.  

Deux meules en granit (la tournante ou mobile et la dormante ou gisante) actionnées 

par la force hydraulique, permettaient d’écraser les grains de céréales. Enfermées 

dans un coffrage en bois et placées l’une sur l’autre, elles étaient reliées à la roue 

hydraulique maintenue par un axe vertical en bois, appelée la cameta (l’arbre en 

catalan). Au niveau de la base de l’axe se trouvait la crapaudine ou dau, une pièce 

de bronze qui fixait la pointe de l’axe sur un banc immobile. Le grain était contenu 

dans une trémie de forme rectangulaire, avant d’être moulu par les meules99.  

L’une des meules proviendrait du monastère roman Saint-Clément de Reglella100, 

situé sur la commune d’Ille-sur-Têt. Par ailleurs, une meule en granit est 

actuellement intégrée dans un mur de la rue des Remparts. 

 

 

 

 
99 ROSENSTEIN Jean-Marie. Revue Conflent. Les moulins en Conflent. 1989, pp 22-25. 
100 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 36. 

Figure 19 : Branches du canal de l'ancien moulin communal 
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Une passerelle en bois qui se trouvait à proximité du moulin, fut utilisée 

jusqu’à la fin du XIXe siècle, afin de traverser la Têt depuis la rive gauche. Cette 

passerelle était fixée et attachée par des chaines sur deux épais piliers en galets de 

rivière, dont les vestiges sont encore apparents.  

Ce pont sommaire qui apparait sur le cadastre napoléonien, s’est effondré de 

nombreuses fois au XVIIIe siècle suite à des épisodes de crues intenses, comme en 

1750, 1751, 1754, 1755, 1757, 1759, 1762 et 1763101.  

Faute de moyens, la construction 

d’un pont maçonné n’est réalisée 

qu’à partir du XXe siècle, dans le 

cadre de l’aménagement du 

Chemin d’intérêt commun n°25, 

qui allait de Catllar à Joch par 

Marquixanes102. Il s’agit de l’actuel 

pont qui permet de rejoindre la 

route départementale 35, qui relie 

les communes d’Eus à Arboussols.  

 

 

 

 
 

 
 

 
101 A.D.P.O. C. 1955 
102 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 35. 

Figure 21 : Vue d'un des pilliers de l’ancienne passerelle en bois 

Figure 20 : Meule (du moulin communal ?) en granit réemployée, rue des Remparts 
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Matériaux de construction 
 

 L’habitat traditionnel de Marquixanes est caractérisé par l’utilisation de 

pierres extraites localement, provenant essentiellement de cours d’eau comme la 

Têt et de carrières des communes voisines. Les moellons de granit et gneiss sous 

forme de pierre roulée ont été employés dès l’époque médiévale, notamment pour 

construire les fortifications. La disposition en opus spicatum (arête-de-poisson) des 

galets de rivière permettait de ralentir le ruissellement des eaux de pluie et ainsi de 

lutter contre le phénomène d’érosion (annexe 11).  

Certaines habitations développées autour de 

la cellera auraient été construites à partir des 

pierres de fortifications103, comme c’est le cas 

pour la rue du Centre. Toutefois, la plupart 

des façades sur rue ont été protégées au XXe 

siècle par du crépi ou de l’enduit, ce qui 

complexifie l’analyse des matériaux de 

construction employés (annexe 12).  

A partir du XVIe siècle jusqu’au début du 

XIXe siècle, les enduits de façade indiquent 

l’aisance matérielle et financière du 

propriétaire. Appliqués sur l’ensemble de la 

maçonnerie, les enduits se sont dégradés au fil 

des siècles pour des raisons diverses 

(intempéries et humidité par exemple). Les 

encadrements de porte d’entrée gardent 

parfois des traces d’enduit, incrusté entre les 

pierres formant les claveaux.  

 

 

Les rues Notre-Dame et du Centre 

concentrent un bâti correspondant aux XVIe 

et XVIIe siècles, qui présente un traitement 

des portes d’entrée similaire. En effet, le 

soin est apporté aux encadrements en pierre 

de taille de granit, dont le claveau central 

comprend la date de construction gravée et 

plus rarement peinte (annexe 13). 

L’analyse des matériaux employés pour les 

fenêtres permet d’apporter des éléments de 

datation au bâti. En effet, les fenêtres de type 

fenestrou sont au XVIIe siècle encadrées par 

du granit, comme c’est le cas pour l’ancien 

hôpital des pauvres et la maison Dumas 

(annexe 14). De plus, certaines façades 

gardent encore des volets bois à lames   

verticales caractéristiques de ce siècle.  

 
103 Témoignage des habitants de Marquixanes 

Figure 22 : Traces d’enduit sur l’encadrement de 

l’entrée principale, habitation n°11 rue du Porche 

Figure 23 : Volet en bois du XVIIe siècle, habitation 

n°14 rue du Centre 
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La plupart des encadrements de fenêtres datés des XVIe et XVIIe siècles ont disparu, 

contrairement à ceux des nouvelles ouvertures faites au XIXe siècle au niveau du 

dernier étage (indication d’une surélévation ?). Les fenêtres ont en effet des volets 

bois d’une teinte plus claire et sont encadrées de cayrous. Ceci est notamment 

visible pour l’ancien presbytère et l’hôpital des pauvres, qui ont tous deux eu 

d’importants remaniements au XIXe siècle et dont la façade principale est par 

ailleurs identique.  

Figure 24 : Façades principales de l’ancien presbytère et de l’hôpital des pauvres 
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Si la plupart des fenêtres du XVIIe siècle ont été remaniées, certaines conservent 

des appuis moulurés en granit, comme c’est le cas pour les habitations n°2 rue 

Neuve et n°2 place de l’Église.  

 

Le marbre rose pâle visible pour 

l’encadrement de la porte d’entrée de la 

maison Mas et de l’habitation n°22 rue Del 

Savi, pourrait provenir de la carrière Les 

Pedreres de Bouleternère.  

Cette carrière fut très exploitée au XVIIe 

siècle, notamment pour les édifices 

baroques du Roussillon104 (annexe 15).  

L’habitat plus modeste est caractérisé par 

une différenciation de traitement des 

ouvertures, notamment des portes d’entrée. 

Celles-ci sont relativement étroites, avec un 

linteau droit.  

De plus, les fenêtres sont surmontées de 

linteaux en bois, tout comme celles des 

anciennes granges (annexe 16).  

 

 

 

 
104 PASSARRIUS, Olivier, CATAFAU, Aymat, MARTZLUFF Michel. Archéologie d’une montagne brûlée, Massif de Rodès, 

Pyrénées-Orientales. Coll. Archéologie Départementale, Pôle Archéologique Départemental. Éditions Trabucaire. Canet. 2009, pp 263-

298. 

Figure 25 : Fenêtres avec appuis moulurés, en granit habitations n°2 rue Neuve et n°2 place de l’Église 

Figure 26 : Porte d'entrée principale, habitation n°20 

rue Del Savi 
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Enfin, la plupart des toitures sont couvertes de tuiles canal et présentent pour 

certaines un débord porté par des chevrons en bois ou par une génoise à plusieurs 

rangs. Les tuiles du débord sont également décorées de motifs géométriques au lait 

de chaux, qui permettait d’apporter une protection contre les mauvais esprits105. 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
105 Témoignage des habitants de Marquixanes 

Figure 27 : Chevrons en bois, habitation n°2 rue du Centre / Génoise à trois rangs, habitation n°7 place de l’Église 

Figure 28 : Tuiles décorées au lait de chaux, habitation n°2 rue Del Savi 
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FORME URBAINE 
 

Implantation du bâti  

 

La formation du village de Marquixanes est liée à la naissance des celleres 

entre le XIe et le XIIe siècle. En effet, des cellers (anciens celliers et caves pour 

abriter et conserver les denrées alimentaires) se sont développés autour de l’église 

Sainte-Eulalie, formant ainsi un ensemble appelé cellera. Cette dernière qui se 

généralise vraisemblablement au cours du XIIe siècle106, est encadrée juridiquement 

par la Paix de Dieu actualisée en 1173107, visant à contrôler et à limiter les conflits 

existants entre les autorités laïcs et ecclésiastiques, ainsi que les pillages faits auprès 

des caves et des greniers paysans. La cellera de Marquixanes était donc constituée 

de cellers, regroupés entre eux et bâtis sur de petites parcelles. L’entrée de ce noyau 

central s’effectuait par une porte fortifiée à l’Ouest, à l’entrée de la rue du Fort. De 

plus, le cimetière primitif devait par manque de place se situer à l’extérieur de la 

cellera108, au chevet de l’église (actuelle Place de la République).  

 

 
106 Constat effectué par l’historien Aymat Catafau 
107 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire : Espira de 

Conflent, L’église d’Espira chef d’œuvre du baroque, Numéro 16, Octobre 1989, p 41 
108 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon, Presses universitaires de Perpignan, Éditions Trabucaire, 

1998, p 416. 

Figure 29 : Cellera et cimetière primitif au XIIe siècle 
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Le cadastre actuel conserve le tracé de la cellera, même si le bâti a été modifié au 

XIXe siècle avec la transformation des cellers en habitations. La rue du Fort 

concentre ces habitations, qui présentent des remaniements de façade datées des 

XIXe et XXe siècles (annexe 17). Cette rue est très étroite (2 m environ) et se 

développe autour d’un noyau central composé d’anciens celliers. La rue continue 

au Nord de l’église par un passage couvert situé au sein même d’un ancien cellier, 

transformé depuis en habitation (annexe 18). Celui-ci aurait été bouché dans les 

années 1970109, faisant ainsi de la rue du Fort une impasse. Par ailleurs, la 

municipalité de Marquixanes prévoit des travaux d’aménagement de la rue en 

2020110.  

 

 

 

 

 

 
109 Témoignage d’un habitant de Marquixanes 
110 Témoignage de Madame Anne-Marie Canal, Maire de Marquixanes 

Figure 30 : Rue du Fort et emplacement du passage couvert 
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Les celliers ont la particularité d’avoir été construits sur un parcellaire médiéval, à 

l’emplacement même de la fortification de 1172. Leur façade arrière visible depuis 

la rue des Remparts forme un front bâti imposant, étant donné l’importance de la 

hauteur du rempart d’environ 11 m111.  

De plus, toute la partie Nord de la cellera de Marquixanes a été construite sur des 

rochers, formant ainsi une barrière de protection naturelle. Celle-ci est visible le 

long des rues de l’Ancien Marché et des Remparts (annexe 19). Par ailleurs, le bâti 

construit au Nord-Est de la cellera au XIXe siècle a été renforcé par un haut mur, 

édifié à même la roche, dont le départ est visible à l’angle de la rue du Figueral et 

de celle des Remparts (annexe 20).  

 

 
111 BOIRIN, Pierre-Marie, LAUCOURNET, Romain. Étude de la cellere de Marquixanes, Ecole Nationale Supérieure d’Architecture 

de Montpellier, (4ième année), 2014, p 1. 

Figure 31 : Vue des fortifications Nord de la cellera depuis l'avenue Roger Roquefort 

Figure 32 : Barrières de protection de la partie Nord de la cellera 
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A l’époque médiévale et plus particulièrement aux XIIe et XIIIe siècles, le 

village tend à se développer autour de la cellera, en dehors de la partie rocheuse au 

Nord. Le bâti est alors concentré au niveau de la rue de l’Ancien Marché, de la 

place de l’Église et de la place de la République. Cette dernière est certainement 

l’une des plus anciennes places, avec des habitations édifiées sur des parcelles 

étroites, excepté l’habitation construite au XIXe siècle à l’angle de la place de la 

République et de la rue de l’Ancien Marché.  

  

  

Figure 33 : Vue de la place de la République depuis le presbytère 

Figure 34 : Habitation caractéristique du XIXe siècle, place de la République 
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Le bâti de la place de l’Église est quant à lui issu d’un regroupement de parcelles, 

déjà présent sur le cadastre napoléonien. De plus, le parcellaire a de nouveau été 

modifié au XXe siècle, avec le fractionnement de l’ancienne parcelle 111 en trois 

parcelles (actuelles 240, 241 et 704) et le découpage en deux de la parcelle 109 

(actuelles 242 et 243).  

  

 

 

Figure 35 : Ilot place de l’Église au XIXe siècle, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, Section 

B unique dite du village, 15NUM1024W103/BU0 

Figure 36 : Ilot place de l'Église, cadastre actuel 



Diagnostic patrimonial 

37 

 

L’habitat de la place comprenait encore au XIXe siècle deux principales maisons, 

dont l’organisation avec une cour centrale rappelle celle des hospicia (grandes 

habitations avec dépendances)112, présente dans d’autres villages comme à Espira-

de-Conflent.  

Les habitations développées entre la rue de l’Ancien Marché et la rue de la Place, 

forment entre les XIIe et XIIIe siècles le front bâti Est de la cellera. Elles ont été 

construites au centre d’un point de passage important, qui est l’actuelle rue du 

Figueral. Cette dernière était une voie de communication importante, dont le départ 

est situé au niveau de l’actuelle cave coopérative. De plus, le passage voûté entre 

la rue de la Place et celle du Figueral peut correspondre à la principale entrée du 

castrum, mentionné en 1245.  

 

 

 

 

 

 
112 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon, Presses universitaires de Perpignan, Éditions Trabucaire, 

1998, p 103. 

Figure 37 : Développement urbain de Marquixanes aux XIIe et XIIIe siècles 
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L’extension urbaine du premier groupe d’habitation s’est opérée du XVIe 

siècle au XIXe siècle. Peu de maisons gardent encore les caractéristiques de 

l’habitat au XVIe siècle, dont le développement imposant du corps de bâti. Il s’agit 

de celle construite entre la rue du Porche et la rue du Pailleret, ainsi que des 

habitations de la rue du Centre et de la Place Saint-Pons (annexe 21). Sur le cadastre 

napoléonien, le parcellaire de ces habitations correspond à celui d’origine. Il a par 

la suite été modifié, avec un découpage de parcelles à la fin du XIXe siècle, 

conduisant à un partage de l’habitat en plusieurs propriétés.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 38 : Parcellaire de l’habitat du XVIe siècle, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-

Orientales, Section B unique dite du village, 15NUM1024W103/BU0 

Figure 39 : Parcellaire actuel de l’habitat du XVIe siècle 
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C’est particulièrement au cours du XVIIe siècle que l’habitat formant le faubourg 

de Marquixanes se développe. Les habitations de la rue Notre-Dame ont été 

construites au début de ce siècle, notamment l’ancien hôpital des pauvres où la date 

« 1612 » est mentionnée sur le linteau de la porte d’entrée (annexe 22).  

La rue Notre-Dame, qui a par ailleurs fait l’objet de travaux d’aménagement en 

2017, possède un pavement d’origine du XVIIe siècle (annexe 23). Les actuelles 

maisons n°8, 10, 12 et 14 de la rue du Centre ont quant à elles une chronologie de 

construction qui s’étend des années 1630 à 1640.  

Enfin, l’expansion de Marquixanes entre la fin du XVIIe siècle et le XIXe siècle 

concerne l’habitat des accès suivants ; rue des Ecoles, rue de la Place, rues du 

Porche et de Pailleret ainsi que la rue des Cardeurs.  

 

  

 

 

Figure 40 : Extension urbaine de Marquixanes entre le XVIe siècle et le XIXe siècle 
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Entre les années 1940 et 1960, l’extension de Marquixanes concerne le bâti 

construit en bordure de la Route Nationale 116113. Un bâtiment à usage agricole est 

construit en fond de parcelle de la maison Mas ainsi que des mas à l’Ouest du 

territoire. Dans les années 1970114, l’habitat pavillonnaire commence à se 

développer, avec des habitations édifiées sur de grandes parcelles. L’extension de 

la coopérative de fruits et légumes s’effectue quant à elle en 1972. De 1985 à 1988, 

tout le secteur Ouest de Marquixanes est en pleine croissance, notamment avec la 

construction du foyer de vie « Le Pla des Oliviers » en 1991, qui comprend cinq 

pavillons d’hébergement de plain-pied.  

Enfin, l’habitat pavillonnaire des années 2000 se concentre principalement du côté 

de la rue des Genêts et à proximité du cimetière.  

 

 

 

 

 

 
113 Remonter le temps, Photographies de Marquixanes entre 1940 et 1968, URL : https://remonterletemps.ign.fr 
114 Remonter le temps, Photographies de Marquixanes entre 1972 et 1977, URL : https://remonterletemps.ign.fr 

Figure 41 : Extension périphérique de Marquixanes entre 1940 et 2000 
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For tifications 

 

La commune de Marquixanes s’est dotée depuis l’époque médiévale de 

fortifications, dont l’analyse historique et architecturale se révèle complexe. En 

effet, plusieurs interprétations sur la formation du village ont été émises, avec un 

recensement différent du nombre de fortifications. Selon l’historien médiéviste 

Aymat Catafau, il y aurait eu deux enceintes distinctes. La première est la força 

formée en 1172, autour de l’église et constituant avec cette dernière la cellera. Son 

accès s’effectuerait par la porte Ouest encore conservée. Le village ainsi regroupé 

autour de cette enceinte a par la suite été renforcé par une seconde enceinte, qui 

correspondrait à la période de construction du castrum en 1245115.  

Les travaux récents effectués en 2017 sur les fortifications par les étudiantes Sophie 

Ruiz et Léa Tagliaferro de l’Ecole Nationale Supérieure d’Architecture de 

Montpellier en collaboration avec l’architecte de Prades Manuel Branco, identifient 

trois niveaux de fortifications. En effet, le premier rang de fortifications se serait 

formé autour de l’église au XIe siècle. Cette partie désignée sous le terme de 

« Fort »116, correspondrait à un espace très restreint, qui exclut certains celliers 

intégrés dans la cellera par l’historien Aymat Catafau dans son étude.  

 
115 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon, Presses universitaires de Perpignan, Éditions Trabucaire, 

1998, p 415. 
116 Le terme s’est transmis oralement par les habitants de Marquixanes, BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. 

Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire : Espira de Conflent, L’église d’Espira chef d’œuvre du baroque, Numéro 16, 

Octobre 1989, p 11. 

Figure 42 : Tracé hypothétique des fortifications médiévales à partir de l'étude de l'historien Aymat Catafau, 1998 
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La porte Ouest reste la principale entrée. La seconde enceinte correspondrait à la 

força mentionnée en 1175. Il s’agit de la partie qui conserve en partie Nord un 

parement en opus spicatum, au côté d’un appareillage plus irrégulier. De plus, 

l’étude de l’alignement des murs extérieurs de cette enceinte révèle une différence 

de traitement à l’extrémité Est au niveau d’une ancienne ruelle, qui pourrait 

coïncider avec l’emplacement d’une porte. La troisième enceinte de 1245 serait 

accessible par quatre portes, selon les analyses réalisées en 2017. L’entrée de la rue 

du Porche conserve effectivement un départ d’encadrement en pierre de taille, qui 

devait probablement être en plein cintre. L’emplacement de la porte Est 

correspondrait à l’entrée de la rue du Figueral et la porte Sud-Est à un point de 

raccordement bâti entre deux façades de la rue de la Place. Enfin, la quatrième porte 

serait accessible depuis la rue des Remparts.  

L’existence d’une première enceinte au XIe siècle n’est pas attestée dans les 

sources historiques. De plus, les fortifications de 1245 sont probablement celles qui 

ont été démantelées en 1347, puis reconstruites en 1351. Selon l’abbé Albert Cazes, 

les principaux remparts doivent en effet datés du XIVe siècle117. L’enceinte 

actuellement visible depuis la place de l’Église et la rue des Remparts, correspond 

à la fortification de 1172. Cette dernière est la mieux conservée, malgré l’ajout de 

percements entre les XVIIe et XXe siècles.  

 

 

 
117 CAZES, Albert. Marqueixanes. Perpignan. s.d, p 3. 

Figure 43 : Tracé hypothétique des fortifications médiévales à partir de l'étude des étudiantes Sophie Ruiz et Léa 

Tagliaferro de l’Ecole Nationale Supérieure d’Architecture, 2017 
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La porte Ouest à bretèche visible à l’entrée de la rue Fort est un vestige apparent de 

cette enceinte, qui fut restaurée en 2018 sous la maîtrise d’œuvre de l’architecte 

Manuel Branco et de l’entreprise Feijoo118. Si le parement en opus spicatum de la 

porte est caractéristique du XIIe siècle, l’arc en plein cintre surmonté d’un arc de 

décharge a été remanié au XIXe siècle, notamment par la suppression des deux 

piédroits pour permettre aux premiers véhicules de circuler119.  

 

  Une petite niche oratoire située sur la face intérieure de la porte abrite une 

représentation récente de la Vierge. Présente avant la restauration de la porte120, la 

niche devait comprendre à l’origine une statue de Saint/e, notamment pour protéger 

l’espace sacré de la cellera (annexe 24). Le bâtiment qui jouxte le côté Est de la 

porte a probablement été réaménagé au XIXe siècle, à l’emplacement même de 

l’enceinte (annexe 25). Dans la continuité de ce dernier, les murs de fortifications 

forment un front bâti qui vient encercler l’église. La plupart des portes et des 

fenêtres percées observées depuis la place de l’Église sont du XIXe siècle. Certaines 

portes sont accessibles par un emmarchement à perron comme c’est le cas pour la 

partie restaurée dans les années 2000, reconnaissable par la différentiation de 

traitement de façade (annexe 26).  

A droite de cette partie, l’enceinte a été partiellement détruite au XXe siècle, 

notamment pour la construction d’une maison d’habitation121. La partie haute 

endommagée laisse apparaitre la maçonnerie intérieure du parement, avec trois 

murs distincts. Le premier mur visible à l’extérieur est constitué de galets de rivière 

de gros calibre pour la protection directe de l’enceinte.  

 
118 Association La Cellere de Marquixanes, L’architecture, Travaux sur porte à bretèche, [en ligne], 2018 
119 BOIRIN, Pierre-Marie, LAUCOURNET, Romain. Étude de la cellere de Marquixanes, Ecole Nationale Supérieure d’Architecture 

de Montpellier, (4ième année), 2014, p 3. 

120 Témoignage de l’association « La Cellere de Marquixanes » 
121 Témoignage d’un habitant de Marquixanes 

Figure 44 : Face extérieure de la porte à bretèche en 1975 (photographie privée) et aujourd’hui, rue Fort 
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Entre celui-ci et le mur central, la maçonnerie est remplie de terre et de chaux. Le 

mur intérieur comprend quant à lui des pierres de différentes tailles disposées 

grossièrement et des incrustations de briques. Ce mode constructif permettait de 

renforcer l’enceinte médiévale, afin de la protéger des attaques extérieures. 

 La porte qui mène au parvis de l’église accessible par cinq marches est encadrée 

de granit taillé. Beaucoup moins monumentale que la porte à bretèche, elle a 

directement été percée dans l’enceinte du XIIe siècle. Cette porte date probablement 

du XVIIe siècle, période de construction de la nouvelle église Sainte-Eulalie et 

Sainte-Julie. De plus, le rabaissement de l’enceinte au-dessus de l’entrée peut 

sembler indiquer une volonté d’aérer le tissu urbain, en permettant de laisser 

pénétrer la lumière à l’intérieur de la cellera122 (annexe 27).  

 Au niveau de la façade Sud du chevet de l’église, d’importants remaniements ont 

été constatés lors du repérage de terrain. En effet, un balcon en fer forgé soutenu 

par des tuiles canal (réemploi ?) vient s’appuyer directement contre le mur. Ce 

balcon a été construit au début du XXe siècle par un maçon de Marquixanes123, 

comme l’indique l’inscription « AN-1903 Bruzy Fils Come » (annexe 28). Il est 

relié à un appartement curial, probablement aménagé au XVIIIe siècle en tant que 

logement provisoire du curé (en attendant la construction d’un nouveau 

presbytère)124, actuellement en état de ruine (annexe 29). Les moellons de pierre 

(galets de rivière) visibles entre le mur Est du presbytère et l’angle Sud-Est de 

l’église rappellent ceux employés pour la fortification de 1172. La nouvelle église 

a vraisemblablement été construite à l’emplacement même des fortifications, avec 

des matériaux réemployés provenant de l’enceinte médiévale.  

 
122 BOIRIN, Pierre-Marie, LAUCOURNET, Romain. Étude de la cellere de Marquixanes, Ecole Nationale Supérieure d’Architecture 

de Montpellier, (4ième année), 2014, p 3. 

123 Association La Cellere de Marquixanes, L’Histoire & L’Art, Vestiges dans l’angle presbytère et église 1861, [en ligne], 2016 
124 Ibid. 

Figure 45 : Détail des trois murs de l'enceinte médiévale, place de l'Église 
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De plus, un reste de mur en saillie faisant angle avec le balcon, semble clairement 

correspondre à un rang de fortification. L’ensemble de cette partie Sud va 

prochainement faire l’objet d’une opération de piquetage, notamment pour assainir 

la façade125.  

Au Nord de Marquixanes, l’enceinte du XIIe siècle est en bon état de 

conservation, malgré le rajout de fenêtres au XXe siècle. Construite à même la 

roche, elle garde le modèle constructif de l’époque, avec la disposition en opus 

spicatum des galets de rivière.  

 
125 Témoignage de Madame Anne-Marie Canal, Maire de Marquixanes 

Figure 46 : Face Sud du chevet de l'église Sainte-Eulalie, départ d’un rang de fortification 

Figure 47 : Vue de l'enceinte du XIIe siècle au Nord de la cellera 



Diagnostic patrimonial 

46 

 

 Cette partie de la força médiévale garde encore les vestiges d’un chemin 

de ronde, visible à l’intérieur des anciens fenils de la rue du Fort. Au cours de 

l’enquête de terrain, le chemin de ronde a pu être observé au n°7 de la rue. D’une 

faible largeur, il fut employé dans la plupart des habitations de la rue du Fort en tant 

que support de plancher, afin de créer un niveau supplémentaire. L’appareillage du 

chemin de ronde est également en opus spicatum.  

 

En dehors des habitations de la rue, les vestiges de cet espace de circulation sont 

visibles en partie haute de la porte à bretèche.  

 

Figure 48 : Vestige du chemin de ronde médiéval, n°7 rue du Fort 

Figure 49 : Partie sommitale de la porte à bretèche avec le chemin de ronde, face intérieure 
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La façade extérieure de l’enceinte conserve des trous de boulins laissés par les 

échafaudages (annexe 30), ainsi que des archères à ébrasement simple. Ces 

dernières ont pour certaines été bouchées dans les années 1970, ou encore agrandies 

pour former des fenêtres. L’archère la mieux conservée se trouve à l’angle des 

actuelles habitations n°11 et 13 rue du Fort. 

  

Figure 50 : Archère bouchée au n°9 rue du Fort et archères agrandies au n°11 rue du Fort 
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En dehors de l’enceinte de la cellera, l’habitation située au n°2 rue Neuve126 

conserve en façade principale une meurtrière à bouche à feu, probablement percée 

dans le mur afin de protéger l’accès de la rue Neuve. En effet, cette dernière devait 

constituer un passage important, au même titre que la rue du Figueral. La meurtrière 

présente un ébrasement extérieur important probablement d’origine, malgré la 

présence de ciment sur ses contours.  

 
126 Voir le dossier 

Figure 51 : Archère à l'angle des habitations n°11 et n°13 rue du Fort 

Figure 52 : Meurtrière à bouche à feu, habitation n°2 rue Neuve 
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Deux vestiges de départs de portes clairement identifiables à l’extérieur de la 

cellera témoignent de la construction de fortifications au XIVe siècle. Celui situé à 

la rue du Porche est entièrement constitué de granit taillé. La voûte devait 

certainement être en plein cintre, comme l’atteste la base Ouest conservée. Une 

photographie prise dans les années 1980 de la partie Est montre le départ d’une 

voûte ; celle-ci a été détruite peu de temps après127.  

Cette porte intégrée dans des murs d’habitations, témoigne du remaniement du 

parcellaire aux XVIe et XVIIe siècles. En effet, l’actuelle maison n°15 de la rue del 

Pailleret conserve au rez-de-chaussée des murs épais, qui correspondent 

vraisemblablement à une partie de fortifications. De plus ces murs sont situés dans 

l’alignement de la porte.  

 

 

 
127 Témoignage d’un habitant 

Figure 53 : Vestiges d'une porte de fortifications, rue du Porche, photographies actuelles et cliché privé (vers 1980)  

Figure 54 : Murs de fortifications, Intérieur de l'habitation n°15 rue del Pailleret  
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Les restes de la seconde porte se situent contre la façade Nord d’une habitation de 

la rue du Figueral. Il s’agit de claveaux en granit taillé, posés les uns contre les 

autres à la verticale. La porte a été construite à l’aboutissement de la rue du Figueral, 

à un emplacement vraisemblablement stratégique. Elle devait en effet permettre de 

renforcer l’accès situé au niveau du porche de l’ancien presbytère. Par ailleurs, la 

partie du presbytère de forme circulaire peut s’apparenter à une ancienne tour, qui 

aurait pu protéger le premier développement de Marquixanes hors de la cellera.  

Figure 55 : Vue depuis la rue du Figueral d'un vestige de porte, du porche (ancien presbytère) et d’une probable tour 
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Typologie de l’habitat  

 

Jusqu’au XIXe siècle, une grande partie des familles de Marquixanes vit 

dans des maisons modestes, généralement constituées d’une cuisine servant 

également de chambre et d’un ou de plusieurs celliers128. Les inventaires des biens-

fonds réalisés au XVIIe siècle justifient cette distribution, notamment celui de Maria 

Escapa en 1690129. En effet, cette dernière possédait une cuisine ainsi que deux 

celliers, dont l’un était situé dans le « Fort ». L’intérieur de la cuisine est sommaire, 

avec deux bancs, une table, un lit avec paillasse, des chaises, un pétrin ainsi que du 

matériel pour la cheminée130. Ces éléments donnent des indications sur la typologie 

même de l’habitat à Marquixanes, où le modèle du cellier domine. Si à l’époque 

médiévale le cellier sert principalement à entreposer les récoltes, il devient 

progressivement habité comme c’est le cas dans de nombreux villages du Conflent. 

A Marquixanes, les premiers celliers 

regroupés de part et d’autre de l’actuelle 

rue du Fort servent pleinement 

d’habitations au XVIIe siècle, période où 

la croissance démographique est en 

expansion. Il s’agit de petites unités 

mitoyennes, bâties les unes contre les 

autres. L’actuelle grange n°7 rue du Fort 

conserve les caractéristiques des celliers 

médiévaux, avec très peu de fenêtres en 

façade principale. Toutefois, son état 

remonte probablement au XIXe siècle, au 

moment où le modèle de la grange se 

généralise131. En effet, le développement 

de l’agriculture amène les celliers à se 

transformer en cortal, terme catalan qui 

désigne une remise agricole.  

Le rez-de-chaussée, accessible par une 

large porte en bois à linteau droit abritait 

les animaux, tandis que le premier étage 

appelé fenil, permettait de stocker le foin 

et les denrées alimentaires.  

 

Au XIXe siècle et principalement au XXe siècle, les façades des cortals sont dotées 

de nouvelles fenêtres, dont le mur de l’enceinte du XIIe siècle qui constitue la façade 

arrière. C’est le cas de l’actuelle habitation n°9 rue du Fort, où la plupart des 

fenêtres ont été faites dans les années 1970 (annexe 31). Sur le parcellaire du XVIIe 

siècle développé au Sud de Marquixanes, plusieurs bergeries-granges sont 

aménagées au cours du XIXe siècle.  

 
128 Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire, Marquixanes, Sant-Miquel de Llotes, Mas et Veinats, Numéro 15, Juillet 

1989, p 17. 
129 A.D.P.O., 3E 11/265 
130 Ibid.  
131 Revue Maisons Paysannes de France. Regards sur les Pyrénées-Orientales [en ligne] Numéro 119, 1996, p 9. 

Figure 56 : Façade principale de la grange n°7 rue du 

Fort 
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Elles sont reconnaissables par le traitement des ouvertures, généralement en plein 

cintre au rez-de-chaussée et à linteau droit au premier étage. La plupart d’entre elles 

se développent en angle de rue, afin de bénéficier d’un plus grand espace 

aménageable.  

 

Certaines bergeries-granges ont eu d’importants remaniements, comme celle située 

entre la place de la Poste et la rue du Centre, avec la transformation du rez-de-

chaussée et du premier étage en espace habitable (annexe 32).  

Le bâti développé autour de la place Saint-Pons avait aux XIXe et XXe siècles la 

particularité d’abriter des chevaux132, principalement utilisés pour l’agriculture. Les 

devantures de façade gardent des éléments de l’architecture traditionnelle, même si 

certaines entrées sont remaniées (annexe 33).  

 Les habitations de familles aisées qui se distinguent à l’extérieur de la 

cellera ont été construites entre le XVIe siècle et la fin du XVIIe siècle. Celles 

développées entre les rues du Centre et Notre-Dame conservent au-dessus de leur 

porte d’entrée la date de construction (ou de réaménagement pour certaines). La 

maison n°4 rue du Centre semble la plus ancienne, avec la mention de la date 1580 

en léger relief sur l’encadrement en plein cintre de la porte d’entrée. Le 

monogramme situé au-dessus de la date correspond à celui d’une riche famille, 

actuellement non identifiée. Il se rapproche toutefois de celui de la famille Morer 

de Finestret, avec l’imbrication d’une croix et de la lettre M.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
132 Témoignage d’une habitante de Marquixanes 

Figure 57 : Bergeries-granges, Rue du Centre et rue des Écoles  

Figure 58 : Monogrammes (de la famille Morer ?), habitations n°4 rue du Centre et n°7 rue de la Mairie (Finestret) 
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Cette habitation comprenait également à l’origine l’actuelle maison n°2 de la même 

rue. Elle présente en effet une continuité de façade au niveau de la maçonnerie et 

des chevrons de la corniche (annexe 34). Ordonnancée sur trois niveaux, le rez-de-

chaussée était destiné à la cave, tout comme la plupart des habitations de la rue du 

Centre133. En effet, jusqu’à la construction de la cave coopérative en 1931, le vin 

était fabriqué dans les caves des particuliers. La maison n°14 de la rue conserve un 

imposant foudre en bois, dans l’espace qui servait autrefois de cave.  

De manière générale, le bâti de la rue du Centre 

présente un important remaniement des façades 

ainsi que de l’espace intérieur. Le redécoupage des 

parcelles en plusieurs habitations complexifie 

l’analyse architecturale, comme c’est le cas pour 

la maison n°8 rue du Centre, qui formait à 

l’origine un unique corps de bâti avec la n°10. Les 

façades sur rue de ces deux habitations n’ont 

pourtant aucune caractéristique commune. Au n°8, 

l’ancienne porte d’entrée transformée en fenêtre 

conserve un encadrement en granit avec la date 

« 1644 » gravée. Les fenêtres des deux étages 

supérieurs ont récemment été remaniées.  

 

 

 

 

Dans sa continuité, la maison n°10 garde un agencement des ouvertures 

caractéristiques du XIXe siècle, avec une grande porte de garage surmontée d’une 

fenêtre et de deux oculi au dernier étage (dont l’un a été bouché).  

 
133 Ibid. 

Figure 59 : Foudre en bois, rez-de-chaussée de l’habitation n°14 rue du Centre 

Figure 60 : Habitations n°8 et n°10 rue du 

Centre 
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Cette différentiation de façade traduit une répartition des fonctions, avec la partie 

agricole au n°10 et l’espace habitable au n°8.  

Les habitations de la fin du XVIIe siècle dont les maisons Mas et Dumas, ont quant 

à elles un corps de bâti imposant, avec un traitement soigné de la façade sur rue. 

L’organisation sur trois travées de la maison Mas donne à la façade principale un 

ordonnancement certain, contrairement à la maison Dumas où les petites ouvertures 

ne respectent pas un alignement précis. De plus, les demeures sont intégrées au sein 

d’un vaste jardin délimité par un mur maçonné en pierre, qui fait office de clôture.  

 

Figure 61 : Propriétés des maisons Mas et Dumas, n°1 rue du Centre et n°37 rue Del Savi 
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Enfin, l’habitat de Marquixanes est marqué par la présence de fours à pain, 

dont le plus ancien remonterait à l’époque médiéval134. Ce dernier serait situé sous 

le clocher de l’église et aurait servi de four communal. En effet, jusqu’à la période 

révolutionnaire, le seigneur percevait des impôts pour l’utilisation du four à pain 

par les habitants de Marquixanes. Par la suite, les fours à pain ont essentiellement 

été utilisés pour la consommation personnelle ; ceux conservés actuellement ont 

probablement été construits entre les XVIIIe et XIXe siècles135. Il s’agit 

majoritairement de fours à pain placés en saillie de façade, notamment au niveau 

du premier étage, où se trouvait la cuisine domestique. De forme semi-circulaire, 

les fours à pain ont été récemment recouverts d’un enduit, afin de protéger la 

maçonnerie d’origine probablement constituée de pierres locales. Seul le 

recouvrement en tuiles canal est visible, ainsi que la base extérieure composée de 

planches de bois ou plus rarement de pierre de taille.  

 Certains fours à pain sont intégrés dans un angle à l’intérieur même de la 

cuisine, comme celui de l’habitation n°2 rue Neuve, qui est certainement le plus 

imposant du village. La bouche du four à pain en fonte repose sur un appui en granit. 

Elle est surmontée d’une large hotte voûtée, avec des rebords en bois noirci par la 

cendre. La sole, d’un diamètre de 2 m, est en carreaux de briques cuits et la voûte 

en briques réfractaires. La partie extérieure du four se présente sous la forme d’une 

structure circulaire en saillie, dont la maçonnerie en galets de rivière a été 

recouverte d’un enduit (annexe 35).  

Les fours à pain étaient généralement alimentés par la braise du foyer de cuisine. 

Ce dernier pouvait être placé à même le sol, constitué de briques mêlées à du sable 

pour l’isolation.  

 
134 Ibid.  
135 Voir les dossiers 

Figure 62 : Fours à pain, habitations n°14 rue de la Place et n°2 Place de l'Église 
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C’est le cas pour celui de l’habitation n°1 Chemin de Las Rocas aujourd’hui 

disparu, qui fonctionnait dans le prolongement du foyer de cuisine. Le plafond du 

rez-de-chaussée conserve des dalles de briques, maintenues par des poutres en bois 

dont certaines ont été calcinées par le foyer.  

 

Au XXe siècle, les fours à pain ne sont plus autant utilisés qu’aux périodes 

précédentes et sont détruits, comme c’est le cas pour celui situé au n°2 rue Del Savi, 

où seul subsiste l’ouverture du conduit d’aération (annexe 36).  

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 63 : Face extérieure d'un foyer de cuisine, plafond du rez-de-chaussée de l'habitation n°1 Chemin de Las Rocas 

Figure 64 : Carte des fours à pain conservés et disparus de Marquixanes, cadastre actuel 
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ANNEXES 

 

Annexe 1 : Portail d’entrée de l’église Sainte-Eulalie 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 2 : Ancienne coopérative de fruits et légumes, avenue Roger Rochefort 
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Annexe 3 : Corbeaux de pierres pour sécher les figues, Façade Sud de la maison 

Dumas 

 

Annexe 4 : Ancienne forge à chevaux, habitation n°29 place Saint-Pons 
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Annexe 5 : Entrée de l’ancienne épicerie (actuelle fenêtre), n°2 rue Del Savi 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 6 : Tracés des canaux d’irrigation Rec Vell et Rec Nou 
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Annexe 7 : Route de Prades à Perpignan au XIXe siècle (actuelle RN 116), extrait 

cadastral de 1831, AD Pyrénées-Orientales, Tableau d’assemblage, 

15NUM1024W103/1TA0 

 

Annexe 8 : Entrée actuelle de l’ancien moulin communal 
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Annexe 9 : Accès au rez-de-chaussée de l’ancien moulin communal et porcherie 

accolée 

 

 

 

 

Annexe 10 : Intérieur du rez-de-chaussée de l’ancien moulin communal 
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Annexe 11 : Parement en opus spicatum, enceinte fortifiée du XIIe siècle 
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Annexe 12 : Habitations rue du Centre  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 13 : Portes d’entrée avec date inscrite, habitations n°4, 8 et 14 rue du Centre  
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Annexe 14 : Fenêtres de type fenestrou avec encadrement en granit, ancien hôpital 

des pauvres et maison Dumas  

 

Annexe 15 : Encadrement en marbre rose (carrière Les Pedreres ?), habitations 

n°1 rue du Centre et n°22 rue Del Savi 
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Annexe 16 : Linteaux en bois, habitations n°20 rue Del Savi et n°21 rue Fort 

 

Annexe 17 : Habitations de la rue du Fort 
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Annexe 18 : Ancien passage couvert, rue du Fort 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 19 : Fortifications Nord construites sur la roche 
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Annexe 20 : Bâti renforcé par un mur en galets de rivière, rue des Remparts  

  

 

 

 

Annexe 21 : Habitations caractéristiques du XVIe siècle, n°11 rue du Porche, n°2 

et n°4 rue du Centre 
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Annexe 22 : Date « 1612 » sur le linteau de l’ancien hôpital des pauvres, n°5 et 

n°7 rue Notre-Dame 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 23 : Recouvrement actuel du pavement du XVIIe siècle, rue Notre-Dame 
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Annexe 24 : Face intérieure de la porte à bretèche, rue du Fort 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 25 : Porte à bretèche et habitation Est à l’emplacement de l’enceinte 

médiévale, 1960, photographie privée 
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Annexe 26 : Partie de l’enceinte médiévale restaurée, place de l’Église 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 27 : Porte d’accès à l’église aménagée au XVIIe siècle dans l’enceinte 

médiévale, place de l’Église 
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Annexe 28 : Détail de la face intérieure du balcon en fer forgé, face Sud du chevet 

de l’église Sainte-Eulalie 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 29 : Entrée de l’ancien appartement curial de l’église Sainte-Eulalie 
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Annexe 30 : Trous de boulins, façade arrière de l’actuelle grange n°7 rue du Fort 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 31 : Façades sur les rues du Porche et des Remparts, habitation n°9 rue du 

Fort 
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Annexe 32 : Bergerie-grange remaniée au XIXe siècle, place de la Poste et rue du 

Centre 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 33 : Anciennes entrées pour chevaux, n°3 rue des Écoles et Impasse 

Saint-Paul 
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Annexe 34 : Continuité de façades, habitations n°2 et n°4 rue du Centre 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 35 : Four à pain au rez-de-chaussée de l’habitation n°2 rue Neuve 
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Annexe 36 : Ouverture du conduit d’aération d’un four à pain disparu, habitation 

n°2 rue Del Savi 

 

 

 

 

 

 

 


